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			Avant-propos



			Dans ma tête, on est tous nés en étant des guerriers. Donc, la vie c’est un combat de tous les jours. Un combat positif, mais un combat tout de même, un combat auquel je prends part avec joie. Il faut le mener avec amour et plaisir.


			J’entraînais déjà des gens depuis tout petit. Je me souviens qu’à l’âge de 13 ans, je me réveillais le matin à 5 heures et je mettais des parpaings dans mon sac à dos. Puis je partais courir dehors avec ceux-ci. Quand j’y allais, je prenais les petits du village avec moi, et s’il n’y avait personne, je partais courir tout seul. En fait, je forgeais déjà mon mental de cette façon sans m’en rendre compte. Et pour ça on m’appelait toujours le « fou ». Ce n’est pas parce que d’autres suivaient le même chemin que je n’ai pas pu prendre mon propre chemin. Je ne décide pas de la direction de celui-ci en fonction des autres, je prends mes décisions librement et dans toute ma vie, il en a été ainsi et ça continuera. Je n’ai jamais fait comme les autres et je ne ferai jamais comme les autres. Non pas que je ne respecte pas ce que les autres font, mais parce que je préfère être bien dans ce que je fais. Ce que je veux faire, je le fais. L’impossible est possible.


			Plus tard je suis arrivé en France. À ce moment-là, j’étais dehors et je ne connaissais personne. J’avais 15 ans et j’ai commencé par frapper à la porte des gens pour aller dormir. Je me suis débrouillé tout seul, je trouvais de petits boulots à droite et à gauche, je voulais m’en sortir, en aucun cas en reculant, mais toujours en allant de l’avant. Je n’avais rien, mais même avec rien, je ne me suis jamais posé la question de savoir si j’allais y arriver. L’idée n’est même pas de savoir si oui ou non je m’étais demandé si j’allais échouer, c’est plutôt que je ne me suis pas posé cette question. Cette question n’est pas venue dans mon esprit, car mon seul objectif, ma seule vision était « il fallait que je réussisse », c’est tout, peu importe la direction.


			Parmi les métiers que j’ai pu faire, j’ai travaillé en tant que réceptionniste dans un hôtel. Je m’y investissais entièrement, mais les résultats en retour n’étaient pas conformes à mes attentes. Je me suis dit : pourquoi me donner à fond pour les autres, alors que moi-même je suis capable de le faire pour moi-même ? 


			Alors je me suis donné à fond dans tout. J’ai commencé à mettre de côté chaque pièce et chaque billet que je pouvais économiser. Je donnais des coachings en extra, j’acceptais tout ce qui pouvait me rapprocher de cette capacité à investir dans mes objectifs. Les conditions étaient loin d’être idéales, mais je savais exactement pourquoi je le faisais, ma mission me guidait, et jour après jour, j’ai fini par réunir 10 000 euros. Pour moi, à cette époque, c’était énorme.


			Cette somme, c’était seulement une toute petite partie de ce qui était nécessaire pour donner vie à ma première salle de sport. Par la grâce de Dieu, j’ai ensuite eu l’opportunité de connaître les bonnes personnes, notamment, mon banquier, qui m’a toujours soutenu et qui est toujours à mes côtés aujourd’hui. Alors ce fut possible. Je n’ai pas eu à convaincre ces personnes : c’est elles qui ont cru en moi. 


			Dans la vie, quand on fait quelque chose, on doit le faire avec son cœur. Quand on côtoie une personne, on doit la côtoyer non pas pour ce qu’elle peut nous apporter, mais parce qu’on se sent bien avec cette personne. Même si j’ai eu l’opportunité de nouer des liens avec ces gens-là pour les affaires, je me suis aussi bien entendu avec eux dès le départ. J’avais ces 10 000 euros de côté, mais il fallait plus pour obtenir un prêt. Je n’avais pas plus. Alors ces personnes qui ont cru en moi, qui croient toujours en moi, elles m’ont suivi.


			Il y a des sacrifices qui ont été faits, c’est certain. Notamment au niveau de la famille, au niveau des enfants. Et c’est justement parce que je les aime que ce fut pour moi la façon de m’assurer de leur avenir, à travers les sacrifices que j’ai pu faire et qui ont été nécessaires. Quand tu viens d’où je viens, quand tu pars d’où je viens, tu n’as pas l’opportunité de tout avoir dès le départ. Il faut le construire. Et moi, j’ai choisi de construire d’abord pour pouvoir donner après, solidement.


			










Loi du mental
I. Qui je suis ?


			La mission est ta priorité. Pour ma part, je regarde droit devant, je fonce pour atteindre l’objectif chaque jour dès lors que je me réveille.


			






Le commencement



			Tout le monde possède son propre chemin. Une force qu’on apprend à connaître. Un potentiel. C’est ce que je constate dans chacun de mes coachings, même avec ceux qui partent de très loin, même avec les personnes que beaucoup jugeraient perdues. Cette capacité unique existe en toi, mais elle n’est pas toujours visible au premier regard parce qu’elle est cachée derrière tes peurs et ton inconscient. Ta véritable nature, il faut aller la chercher. Et pour aller la chercher, il te faut de la force. Il faut de la détermination. Il faut que ton mental se réveille. Parce que cette partie unique de toi, elle ne se révèle pas toute seule, mais seulement quand tu décides de réveiller le combattant qui est en toi.


			Tout le monde possède ce mental qui lui permet de découvrir une autre façon de voir les choses. Celle de passer le cap du « je ne peux pas » à « je peux » et du « c’est impossible » vers « l’impossible n’existe pas » et finir par dépasser les limites que l’on croyait soi-même infranchissables. Tout le monde a besoin d’avancer et de réussir dans la vie, personne n’est meilleur qu’un autre. Ce n’est pas que certains soient moins bons, mais plutôt que certains finissent par basculer du mauvais côté des choses. Un SDF, avant de se retrouver à la rue, a peut-être été quelqu’un de bien, parfois même avec une bonne situation. Mais un jour, il a cessé de combattre. Il a laissé la vie prendre le dessus, et a abandonné la lutte. Voilà pourquoi il est vital de travailler son mental : pour rester, quoi qu’il arrive, du bon côté.


			C’est pour cette raison que, dans ma vie de tous les jours, je ne me permets jamais de sous-estimer qui que ce soit. Et toi non plus tu ne dois jamais sous-estimer quiconque. Même une personne qui, à tes yeux, semble perdue, désorientée, au plus bas, différente de toi, peut demain se relever, s’améliorer et accomplir des choses que tu n’as jamais imaginées possibles. On ne connaît jamais vraiment le potentiel de quelqu’un tant qu’il n’a pas décidé de se connaître lui-même. Celui que tu prends aujourd’hui pour un faible peut devenir demain un individu d’une force redoutable.


			Mais peut-être es-tu au contraire déjà convaincu d’avoir ce mental. Alors, qu’est-ce qui te dit que tu as déjà le mental ? L’as-tu vraiment ? Vérifions-le maintenant. Si tu estimes être en surpoids ou manquer de souffle, serais-tu capable de te lever tous les matins à 5 heures pour prendre soin de ton corps ? Serais-tu capable de le faire ou vas-tu simplement dire que c’est une corvée ? Est-ce que plus simplement tu te plains de quoi que ce soit ? Si oui, alors repose-toi la question, es-tu bien sûr d’avoir le mental ? Si tu te plains, et que tu ne te donnes pas les moyens d’avancer, alors c’est que ton mental est endormi. C’est que tu n’as pas fait ce travail. En revanche, si cette situation ne te préoccupe pas, alors en retour, ne te plains jamais.


			






Ta première quête : 
te connaître


			Tout part de toi. La première personne que tu dois choisir d’améliorer, c’est toi-même. Tu es la seule personne sur laquelle tu as un pouvoir d’action total. C’est pourquoi ta priorité, c’est d’abord d’apprendre à te connaître.


			Aujourd’hui, tu as peut-être des projets plein la tête, l’envie de bâtir quelque chose de grand, ou l’idée d’améliorer les conditions de ta vie. De trouver ton chemin. Mais sans te connaître, tout ça revient à construire une maison sans aucune fondation. En apparence, la maison est là, mais à la première difficulté, tout s’écroule. Au contraire, peut-être as-tu le sentiment d’être dépassé par ta vie. De projeter ton malheur autour de toi. Tu dois ici aussi, te souvenir de qui tu es. 


			Si tu ne te connais pas, tout ce qui découle de toi sera désaligné. Tout ce que tu crées à l’extérieur n’est que la continuité de ce que tu es à l’intérieur. Donc, si en toi c’est encore le chaos, si ton mental est en état de résistance, ça ne peut pas fonctionner. Tu continueras toujours à vivre les mêmes difficultés à répétition, les mêmes difficultés émotionnelles et les mêmes difficultés physiques. Le monde extérieur ne fait que refléter ton état intérieur. Si ton entreprise coule, si tes relations sont mauvaises pour toi, si ton travail t’épuise, si tu es pauvre alors que tu rêves de richesse chaque jour, ce n’est pas la faute des autres, ni du monde, ni de l’actualité, ni de quelque fait extérieur. C’est toi le responsable. C’est toi qui entretiens cette réalité et qui la manifestes. Trouve le bonheur en toi avant de chercher le bonheur à l’autre bout du monde. Le bonheur, tu l’as déjà en toi, tu n’as pas à le chercher, seulement à le laisser s’exprimer. Mais il faut l’arroser. Sois toujours heureux d’être comme tu es même si parfois la vie fait que tu as toutes les raisons de ne pas l’être. Dis-toi toujours une chose. Tu dois apprendre à te connaître, et, quels que soient les obstacles, tu les surmonteras.


			Tu ne peux accueillir que ce que tu es en mesure d’accueillir. Si tu es en conflit avec toi-même, comment pourrais-tu créer quelque chose de stable ? Comment veux-tu « avoir plus » ? Comment veux-tu recevoir plus de richesses si tu n’es pas capable de voir et d’apprécier celles que tu as déjà ? Si tu ne sais pas qui tu es, comment pourrais-tu savoir quel est ton chemin ? Tu as été envoyé au monde pour une raison.


			Il faut différencier ce qui appartient aux désirs de l’ego et ce qui te permet de prendre conscience de qui tu es vraiment. Ce que l’ego construit, il le construit dans la comparaison, à travers le regard du monde. Ton ego veut prouver aux autres, et à travers eux, que tu as de la valeur en tant qu’individu. Mais cette volonté est une illusion, en désaccord avec qui tu es vraiment. Construire depuis l’ego, c’est construire à travers des couches d’illusions. Rien de vrai ne naît du mensonge. Ce que tu obtiens contre ta propre nature finit toujours par se détruire. Tu peux forcer pendant un moment et tenir par ta seule volonté, mais tôt ou tard, même le mental craque et ta réalité s’effondre, car elle n’était pas en résonance avec ta vraie nature.


			À l’inverse, quand tu connais le chemin qui est le tien, tu sais où aller. Tu es porté par ce que tu fais. Les obstacles restent bien là, mais tu les traverses avec une force bien différente. Si l’on prend par exemple le cas des coachings que je donne : je les planifie très tôt, je me réveille le matin et, à aucun moment, je ne me pose de questions. Surtout pas celles qui se traduisent par : « Ah, j’aimerais bien dormir encore un peu plus, ça serait mieux de dormir encore » ou « rien ne t’oblige à te lever maintenant, alors pourquoi le faire ? ». En fait, je ne me pose pas ces questions-là. « J’ai une mission. Je me réveille et je dois l’accomplir. » C’est cette phrase qui résonne seule dans mon esprit. Je suis debout à 3 h 30 du matin et je suis encore là à 22 heures pour terminer un rendez-vous. Quand je veux sincèrement que ma mission soit remplie, je n’ai même pas besoin de réveil ! Cela s’applique même lorsque tu es à terre.


			La première grande prise de conscience, c’est quand tu comprends enfin que tout ce qui t’irrite, te blesse ou te limite, ne vient pas des autres, mais de ce que tu portes encore en toi. Dans ce que tu refuses de voir. 


			Tant que tu pointes du doigt l’extérieur, tu restes souffrant à l’intérieur, car tu te places dans l’attente qu’un monde instable, que les choix d’autres personnes se plient à tes désirs. Mais quand tu acceptes que tu es le seul véritable responsable de ta propre élévation ou de ta propre chute, alors tu reprends le pouvoir et tu peux véritablement te mettre à avancer sur ton chemin. Tu cesses d’être une victime de la vie. Si tu es en guerre avec toi-même, ta vie te reflète cette guerre. 


			Je coache en ce moment une personne qui, intellectuellement, a la tête sur les épaules. Et pourtant, un jour, elle me confie que sa fille ne fait que lui dire qu’elle ne se trouve pas « jolie ». Je lui demande alors simplement : « Pourquoi ta fille te dit ça, à ton avis ? ». Je connais déjà la réponse. 


			Au quotidien, cette mère se regarde dans le miroir et se répète constamment qu’elle n’est pas belle. Quelqu’un qui ne se trouve pas beau, quelqu’un qui n’aime pas son corps, alors que son corps est parfaitement bien constitué, c’est quelqu’un qui n’a pas trouvé le bonheur en soi, mais qui le cherche plus ou moins consciemment à travers des influences extérieures. Et cette perception qu’elle a d’elle-même, sa fille la capte. Tu sais bien que les enfants absorbent tout. Ils comprennent. Si tu ne t’aimes pas, alors ils n’apprendront pas à s’aimer non plus.


			C’est précisément ici que le mental doit agir. Quand tu ressens un blocage, tu sais que c’est précisément l’endroit sur lequel tu dois travailler. Je lui ai proposé un petit exercice simple : se regarder dans le miroir et s’habituer à accepter de voir en face sa personne comme la plus belle personne au monde. Cet exercice n’est ni de l’égoïsme ni du narcissisme. C’est simplement apprendre à se sentir bien avec soi-même et à accepter d’être la personne qu’on est. Parce que l’image que tu as de toi se reflète sur les autres, et ici dans le cas présent de cette femme aussi sur ses filles. 


			Si tu ne t’aimes pas, comment veux-tu qu’elles s’aiment ? Si tu ne te trouves pas belle, comment veux-tu à leur tour que tes filles trouvent la beauté en elles ? Montre l’exemple, car si tu ne fais que dire les choses sans incarner ta parole, alors tu ne peux rien transmettre.


			Si tu prends conscience de ça, tu viens de retrouver ta lumière, qui était pourtant déjà en toi, mais que tu avais seulement oubliée. Et à ce moment, c’est ta relation tout entière avec le monde, avec ton entourage, et tes filles qui refléteront ta lumière.


			






Le monde t’éprouve,
ton mental triomphe


			Quelqu’un qui ne s’aime pas physiquement, c’est quelqu’un qui ne se connaît pas. Et ça peut pousser à chercher des solutions à l’extérieur : la chirurgie esthétique, les régimes extrêmes. Mais si tu ne t’aimes pas, c’est une illusion de l’ego. Ton mental est dans un état d’influence par attachement à des figures, des icônes, que tu as toi-même laissé entrer en toi, et auxquelles maintenant tu t’identifies par comparaison. Tu te refais le nez aujourd’hui et demain ce sera autre chose. Tes lèvres, tes joues, ton corps. Et tu continueras tant que tu ne verras pas la beauté que tu as déjà, mais que tu te laisseras entraîner par l’ego, cette machine jamais satisfaite qui te pousse à voir qui tu es dans le voile de ce qui t’est extérieur. Mais le monde est instable, il change sans cesse. Les tendances d’aujourd’hui seront démodées demain. 


			Si le regard que tu portes sur toi est fondé sur ce qui plaît au monde, tu courras toujours après quelque chose qui change, et tu vivras dans la peur constante du jugement.


			Tu ne peux pas être stable et dans l’amour de toi en fonctionnant comme ça. Tant que ton mental s’identifie à l’ego, tu ne trouveras pas la paix à l’intérieur de toi.


			Entends que tu es beau ou belle parce que tu es unique. Ton nez que tu veux modifier par la chirurgie, c’est le nez de tes ancêtres. C’est ton héritage. C’est ce qui fait que tu es toi et personne d’autre, et encore moins l’image d’une influenceuse sur les réseaux sociaux ou d’une connaissance que tu souhaiterais imiter. 


			Ta vraie beauté, c’est ton authenticité. Imiter, c’est te trahir. Honore tes racines et sois authentique. Mais cette société ne veut pas que tu comprennes ça. Le système veut te rendre faible mentalement, et il utilise plusieurs méthodes pour y arriver.


			D’abord, il te coupe de tes racines. Il te pousse à rejeter ta nature pour adopter des standards uniformes, il te fait oublier ta propre histoire. Parce qu’une personne coupée de ses racines, c’est une personne fragile, manipulable, contrôlable, et seule. Elle ne sait plus qui elle est ni d’où elle vient, elle est donc vulnérable.


			Puis, tu es maintenu dans la distraction permanente autour de toi. Le divertissement sans fin, les écrans, le bruit. Tout ça pour que tu ne prennes jamais le temps d’entrer en silence avec toi-même et de te connaître vraiment. Un mental distrait est un mental déstabilisé.


			Ensuite, la dépendance. Dépendance au regard des autres, dépendance aux réseaux sociaux pour te sentir exister, dépendance aux aides, aux institutions, aux experts pour te dire quoi penser. On t’infantilise. Tant que tu dépends de quelque chose d’extérieur pour réfléchir par toi-même sans te connaître, tu es un individu obéissant.


			Et enfin, on paralyse ton mental en te tenant dans un climat de peur permanent. On te parle de peur partout, tout le temps, surtout à la télé, encore sur les réseaux, dans la rue, et ensuite ça se répercute dans les discussions que tu entends dans ton entourage. Peur de la maladie, peur de manger, peur de se confronter au monde, peur de tout. On te met des avertissements partout, comme si tu ne pouvais plus rien supporter sans être prévenu au préalable. On te traite comme un enfant fragile qu’il faut protéger de la réalité, au point que beaucoup de personnes ne peuvent plus entendre une opinion différente de la leur sans se sentir attaquées. Ils ont besoin qu’on les prévienne avant qu’on aborde un sujet délicat, parce que leur mental est brisé.


			Tu dois comprendre que lorsque ton mental cède à la peur, ton cerveau entre dans un mode de survie primitif. Il coupe les circuits de la réflexion rationnelle et se place dans un état de réaction immédiate. C’est un mécanisme ancien, celui qui permettait à nos ancêtres de fuir un prédateur sans perdre de temps à analyser la situation. Mais aujourd’hui, c’est ce monde qui utilise ce mécanisme contre toi. Quand tu vis dans un climat de peur permanent, ton cerveau reste bloqué en mode survie. Et là tu ne réfléchis plus, tu réagis seulement.


			Un cerveau qui a peur devient docile parce qu’il a horreur de l’idée d’être exclu du groupe, même si le groupe est néfaste. Il recherche la sécurité en sacrifiant sa liberté. Tu vois ces personnes qui jouent aux durs : « moi on ne me dit pas quoi faire », ces mêmes personnes qui hurlent, qui font les grandes gueules, eh bien ce n’est qu’une façade si à l’intérieur leur mental est fragilisé. On le voit lorsqu’un simple petit coup de pression autour d’elles les déstabilise. Elles retombent dans la peur et retournent à la niche. Elles obéissent. Elles acceptent n’importe quelle règle, n’importe quelle restriction, du moment qu’on leur promet que le résultat va les protéger. C’est pour ça qu’on te maintient dans la peur. Parce qu’un cerveau qui a peur ne questionne pas. Il obéit. Et un mental qui obéit te détourne de ta véritable nature.


			






La vie est un apprentissage



			Tant que tu es en vie, la vie est un apprentissage. Un véritable apprentissage avec tout ce que ça implique. Et ne t’y trompe pas : les épreuves de ton apprentissage ne sont pas une partie de plaisir. Si tu penses qu’évoluer sur le chemin de ton apprentissage est « drôle », c’est que tu n’as encore rien vécu. Quand on passe vraiment par le feu, on n’a qu’une seule envie, c’est de ne jamais y revenir. C’est précisément pour ça qu’il faut le traverser jusqu’au bout, pour ne pas avoir à le traverser au même endroit. Aller jusqu’au bout, ça implique de ne pas avoir peur d’être prêt à tout perdre, c’est-à-dire à tout lâcher sur ton chemin.


			Ainsi donc, quiconque d’entre vous ne renonce pas à tout ce qu’il possède ne peut être mon disciple. Le sel est une bonne chose ; mais si le sel perd sa saveur, avec quoi l’assaisonnera-t-on ? Il n’est bon ni pour la terre, ni pour le fumier ; on le jette dehors. Que celui qui a des oreilles pour entendre entende.


			Luc 14 : 33-35


			Tu dois abandonner ce qui t’alourdit. Les croyances limitantes, les désirs, les attachements qui t’enchaînent. Parce que ceux qui persistent à s’accrocher à ce qu’ils imaginent posséder ne peuvent avancer. L’apprentissage est une quête d’allègement et de simplification, et non de complexité. Cette quête exige que tu t’allèges en te détachant de tout obstacle qui se met en opposition à ton évolution.


			Sur ce chemin, ton mental peut te répéter que la vie est dure. Que le monde est injuste. Mais les épreuves que tu traverses ne sont pas là pour te câliner, pas là pour te conforter dans ta chute. Les épreuves sont là pour te rectifier, te remettre sur le droit chemin, t’élever, et la souffrance qui s’ensuit est là pour te purifier, pas pour te punir ! Et ta vie, celle que tu vis en ce moment même, n’est autre que le terrain idéal pour être plus fort, que ça soit physiquement ou mentalement. 


			Tout ce que tu vis, sans exception, a été taillé pour toi, à travers un plan sur mesure, un plan parfait, réunissant toutes les conditions pour que tu puisses progresser sur ton chemin. Tu as exactement tout ce dont tu as besoin pour vivre cette quête, et la vie ne te donne jamais une épreuve que tu n’es pas capable de surmonter. Tu es parfaitement à ta place. Rien n’arrive par « accident ». Tout ce qui t’arrive a un sens, même ce que tu ne comprends pas encore. Chaque rencontre, chaque difficulté, chaque échec a sa raison d’être, car une victoire se cache toujours derrière.


			Maintenant face à ce feu, tu as deux choix. Seulement deux. Le premier, c’est d’accepter. Accepter de traverser les flammes, de ressentir la brûlure, de laisser le feu consumer ce qui doit disparaître. Accepter l’épreuve comme une étape nécessaire à ton apprentissage, comprendre que cette souffrance n’est pas ton ennemie, mais ta forge. Ceux qui acceptent l’épreuve sortent du feu plus forts, plus lucides, plus libres, et plus déterminés.


			Le second choix : rejeter. Rejeter le feu, fuir la souffrance, refuser l’épreuve. Et c’est là que tout se complique. Certains rejettent ouvertement leur part d’ombre. Ils affichent des airs de satisfaction en façade, mais au fond de leur cœur, ce sont des êtres brisés, à qui même le sourire a été arraché. Et le mal-être se fait ressentir à travers leur tristesse. Ils se font voler leur bonheur et leur sourire, alors ils affichent des visages fermés. Ils se coupent du monde non pas par courage, mais par peur de souffrir. C’est une fuite.


			D’autres rejettent leur feu plus subtilement. Ils font semblant de l’avoir accepté. Alors ils parlent par exemple de développement personnel, sans jamais se développer eux-mêmes dans les actes. Ils veulent aider les autres pour fuir leur propre souffrance, mais sans jamais avoir traversé eux-mêmes ce qu’ils tentent d’enseigner. Ce sont eux-mêmes qui doivent être aidés ! Ils affichent des airs de sagesse, prétendent avoir tout compris. Mais au fond d’eux-mêmes, ils cachent encore quelque chose qui fermente dans l’ombre. Cela peut être une colère jamais digérée. Une blessure jamais soignée. Un mensonge jamais avoué. Ils ont refusé de passer vraiment par le feu, alors ce qui aurait dû être purifié reste en eux, pourrit de l’intérieur et empoisonne tout ce qu’ils touchent. Ils avancent avec ce poids mort accroché à leur dos, et malheureusement sans comprendre pourquoi ils sont toujours à la recherche du bonheur.


			Ce à quoi tu résistes devient tenace. Plus tu luttes mentalement contre une souffrance, plus tu crées du mouvement dans ton mental, et plus la souffrance devient profonde et douloureuse. Tu penses lui échapper en luttant mentalement face à ce que tu ne peux pas contrôler, mais en agissant ainsi c’est exactement l’inverse qui se produit. La résistance que tu crées nourrit ce que tu veux éliminer, lui donne de la force et de l’emprise sur toi. Ton mental entre en tension, tourne en boucle, s’épuise dans un combat qui ne fait qu’amplifier le problème en le complexifiant.


			La clé, c’est d’accepter ce qui est. Accepter la réalité telle qu’elle se présente maintenant et reconnaître que cette souffrance est là, sans lutter contre elle ni chercher à la fuir. Mais attention, accepter ne veut pas dire subir. Accepter, c’est utiliser la souffrance comme un allié, pas comme un ennemi. C’est comprendre ce qu’elle a à t’enseigner au lieu de la combattre en boucle.


			Être un combattant, ce n’est pas lutter effrontément sans fin ni tourner en rond face au même mur. C’est au contraire dépasser la souffrance, atteindre le mal à sa racine. Parce que tant que tu ne comprends pas d’où vient ta souffrance, sa racine, tant que tu ne la regardes pas en face pour comprendre ce qu’elle essaie de te dire, tu restes prisonnier d’elle. Tu luttes contre un symptôme sans jamais traiter la cause.


			Tout chemin mène à la victoire. Mais pour ça, il faut y croire. Croire en toi, dans ta force mentale, et toujours avec espoir.


			Une fois que tu as pleinement accepté quelque chose, que tu cesses de courir derrière ce qui fuit, que tu as transformé ta souffrance en enseignement, alors seulement tu peux reconstruire. Tu ne peux pas dépasser ce que tu refuses de voir, mais tu peux rebâtir sur ce qui a été traversé, accepté, et transcendé.


			La seule question est donc : vas-tu accepter le feu ou vas-tu le fuir ? C’est de cette réponse que se construit un mental d’acier.


			






Si tu veux un autre feu, 
change de bois


			Ton mental peut devenir ta propre prison. Tu peux passer des années à te heurter aux mêmes murs, à répéter les mêmes erreurs, à tomber dans les mêmes pièges, sans jamais comprendre pourquoi. C’est un signe que tu t’égares, que tu t’éloignes de ton chemin. Et plus tu insistes à t’enfoncer dans une direction qui n’est pas la tienne, plus tu souffres, plus tu t’éloignes de la sortie.


			Imagine un papillon qui, avec acharnement, se cogne sans relâche contre une vitre. Il voit la lumière à travers le verre, mais ne comprend pas pourquoi il ne peut pas la rejoindre. Alors il persiste, encore et encore, s’épuisant contre cet obstacle invisible. Il ignore qu’à quelques pas de là, une fenêtre ouverte lui offrirait un passage direct vers l’extérieur. La solution est là, à portée, mais il ne la voit pas parce qu’il est enfermé dans sa propre obstination.


			Cette parabole reflète l’état du mental lorsqu’il est enfermé dans des « schémas répétitifs » qui poussent parfois à des comportements contre-productifs. Tes limites ne tiennent qu’au degré d’obstination avec lequel tu entretiens tes propres chaînes. Le papillon se cogne sans cesse contre cette vitre, alors que la fenêtre à côté est ouverte. Mais pour passer par cette fenêtre que la vie ne cesse de lui pointer du doigt, il doit d’abord changer de point de vue. C’est le déclic, c’est comme ça qu’on l’appelle.


			Si tu constates la répétition des mêmes phénomènes qui te font souffrir dans ta vie, qui te ralentissent, alors pose-toi un instant. Tu dois commencer par arrêter de fuir, afin d’accepter de regarder en face cette partie obscure de toi qui cherche à s’allumer. Peut-être que le blocage vient de toi finalement, pas des autres. Tu répètes les mêmes schémas parce que tu n’as pas encore compris un enseignement que la vie ne cesse de remettre sur ta route. Tu cherches encore à espérer pouvoir avancer, mais sans remettre en question tes croyances ni tes zones d’ombres. Tu ne peux pas espérer un feu nouveau en y jetant toujours les mêmes bûches. Si tu veux une autre flamme, change de bois. Il y a quelque chose à chercher en toi-même, quelque chose que tu ne vois pas encore.


			Si tu avances depuis toujours avec une lampe-torche et que tu fais face à un mur, il te faut un nouvel outil pour avancer. Une échelle, par exemple. Mais si tu restes buté face à tes problèmes en tentant de grimper le mur avec ta lampe-torche, ne t’étonne pas de tomber à chaque fois. Tu refuses de changer d’approche, tu t’acharnes avec le mauvais outil, et tu t’étonnes de ne jamais progresser en blâmant la lampe-torche.


			Prends l’exemple de quelqu’un qui ne reçoit pas de nouvelles d’une personne malgré ses sollicitations. Elle les demande toujours sur un ton : « Je veux, donne-moi s’il te plaît », laissant planer l’idée que c’est celui qui est dans le silence qui ne va pas bien. Mais en réalité, la personne en face n’a jamais cessé de parler. C’est celle qui est en manque qui a cessé d’écouter. Alors elle se cogne contre la vitre et son mental lui répète : « Pourquoi il ne me donne pas de nouvelles ? » alors que la fenêtre est juste à côté. Mais pour percevoir cette nouvelle ouverture, il faut changer de référentiel, demander la raison du silence. Plutôt que d’agir par manque, il faut demander ce qui a pu être fait de mal. Accepter de se confronter à certaines vérités et entrer dans une écoute active, permettant la remise en question.


			Tant que tu persistes à commettre les mêmes erreurs, les mêmes phénomènes se répètent dans des contextes différents. Tant que tes blessures ne sont pas identifiées et soignées, tu répéteras les mêmes schémas. Ton mental t’envoie des signaux, mais tu ne les comprends pas. Tu réagis au lieu de comprendre. Tu dois comprendre que le déclic, c’est le moment où tu acceptes de regarder ailleurs, d’enfin remettre en question tes certitudes et de te demander : « Qu’est-ce qui en moi, provoque ces réactions dans ma vie ? ».


			Remets-toi en question. Ça peut faire 41 ans que tu te tapes la tête contre cette vitre qui t’empêche d’aller vers la lumière. 41 ans à refaire les mêmes erreurs en espérant un résultat différent. À un moment, il faut arrêter de blâmer la vitre et comprendre que c’est toi qui refuses de voir la fenêtre ouverte juste à côté. Tu ne peux pas passer ton temps à écouter les paroles de ceux qui te réconfortent dans tes échecs, qui te disent que c’est normal, que la vie est dure pour tout le monde. La solution est là, simple, mais exigeante : entoure-toi de personnes qui n’ont pas la même vision que toi, mais qui te tireront toujours vers le haut. Apprends à remettre en question toutes les certitudes que tu as accumulées. Écoute les paroles de personnes qui vont te dire des mots qui vont te donner la sensation d’être blessé, mais qui finalement te permettront d’aller vers cette lumière. Celles-là sont précieuses.


			






Quand le mental s’attache 
aux apparences, il s’enchaîne


			À travers un chemin d’apprentissage, tu t’allèges, tu te simplifies, tu te délestes de ce qui alourdit ton mental. Mais pour ça, tu ne dois pas placer ton mental dans un état de résistance. Car lorsque le mental résiste, il entre en tension. Le parallèle avec un courant électrique est possible : en cas de court-circuit, la gaine se met à fondre et ça finit par prendre feu. C’est exactement le même processus pour le mental lorsqu’il est en état de résistance. La résistance crée un blocage qui nourrit la souffrance, au lieu de la dépasser.


			Alors, accepter le chemin de l’apprentissage, c’est d’abord accepter de lâcher tes illusions. La chute de l’ego, la mort des apparences. La première d’entre elles : tu ne possèdes rien. Rien. Tu crois posséder ta maison, ta voiture, ton argent, mais tout ça peut disparaître demain. Tu crois posséder les gens que tu aimes, mais personne ne t’appartient, même pas tes enfants. Tu crois même posséder ton corps, mais un jour, il te quittera aussi. Le désir de posséder est une illusion qui t’enchaîne. Laisse partir ce qui doit partir et accueille ce qui doit être accueilli, car ce qui s’en va n’était plus en accord avec toi, et ce qui arrive l’est pleinement. Si tu luttes contre le cours naturel de cet ordre, alors tu entres en souffrance. Aie confiance en Dieu.


			Tu crois tout contrôler dans ta vie, alors que la seule chose que tu contrôles vraiment, c’est ta réaction à ce qui t’arrive. Tu crois que ton identité réside dans ton métier, ton statut social, mais tout ça n’est encore qu’un costume que tu portes ici. Tu crois que ta valeur dépend du regard des autres, mais leur opinion ne définit pas qui tu es. Tu crois que tu seras heureux quand tu auras atteint tel objectif, ou obtenu telle chose, mais le bonheur se vit seulement dans l’instant présent. Il est en toi.


			Chacune de ces illusions est une chaîne que tu traînes derrière toi et qui t’empêche de percevoir la réalité telle qu’elle est. C’est seulement lorsque tu libères ton mental du poids de ses attachements néfastes que ton énergie circule. Alors, tu avances, léger.
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